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Découverte de géoglyphes perdus dans un désert chilien 


Atacama, l’art 


Méconnus, les géoglyphes d’Atacama, dessins démesurés formés d'amas. 


de pierres, mettent en scene d'étonnantes figures. 


Troupeaux de lamas, silhouettes anthropomorphes, cercles SORA o = 


Le scientifique Luis Briones arpente inlassablement . 
le désert à la découverte de ces œuvres PA Reportage. 


Des pierres grises roulent | 
sous le pied. La chaleur 
accablante pèse sur 
l'échine qui ploie tandis 

qu'un soleil aveuglant écrase 
les ombres, Les montagnes 
jaunes se ressemblent. Soudain, 
aprèél'ascensionpénible d'une 
coll ne, c'est le choc, presque 
un mirage. Au beau milieu} 


lé des déserts, À 


Dal ‘Atacama, dans 
léinord du Chili, un 

=. troupeau de Tamas 
semble paître, indif- 

- férent à la canicule. 

W L'illusion est parfaite. 
L'œuvre, puisqu'ils'agit | 

de dessins faits de pierres amas: 
sées, tient compte, des-pers 
tives : camélidés grands et 


petits sé succèdent sur la penté |» 


lle'une caravane qui passe. 


| Des no comme ceux- 


i? 
désert. Le site s'étend surdes 
centaines de kilomètres aupied 


des Andes, Certaines figunes Eo, 


sont-plutótipéiites. Elles ne 


passent pas un mètre ou deux. | 


D'autres frisent la démesure, 


comme le géant d'Atacama, un | 


cent mètres de 


eprésentations hu- 

la préhistoire andine, 

Pourtant, ces géoglyphes, men- 
tionnés par les voyageurs à la 
findu XVIII siècle et au début 
iècle dernier, ne sont connus 

jue dea srares Spécialistes, Jls res- 
ent dans, omb) 
célèbres voisines ord, les’ 
ignes de Nazca, au Pérou ( lire 


connaissent une telle renom- |! 


jie le terme géoglyphelt 


13 


tre une des plus | 


‘de leurs très ~ 


des géants 
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ATACAMA, L'ART DES GÉANTS 


et «glyphe », dessin — en est 
presque devenu le synonyme. 

Premier scientifique à étudier 
les dessins d'Atacama, Luis 
Briones, professeur à l’univer- 
sité de Tarapacá, les sillonne en 
tous sens depuis plus de vingt 
ans, Peau cuivrée, cheveux et 
barbe blancs, l'homme supporte 
bien le rude climat d'Atacama. 
«Je suis né dans la pampa, 
mais ma famille s'est déplacée 
dans cette région alors que je 
n'avais qu'un an, se souvient- 
il. Mon père travaillait dans les 
mines de plomb et de cuivre. 
J'ai étudié la géologie et les arts 


plastiques. Ma 

bien le désert. À 18 ans, je 
l'ai traversé à pied d'ouest en 
est, en partant d'Iquique, au 
bord de l'océan, jusqu'à Pica, 
dans le piémont des Andes, 
parcourant 130 kilomètres 
en cinq jours. » 

Depuis 1975, date où il en- 
tame l'étude systématique du 
site, les découvertes se succè- 
dent. Durant le seul mois de 
décembre 1997, son équipe 
décrit 200 nouveaux dessins. 
Depuis peu, Luis Briones 
s'est associé à une spécialiste 
canadienne des géoglyphes de 


40 @ SCIENCES ET AVENIR - NOVEMBRE 1998 


Nazca, Persis Clarkson, de l'uni- 
versité de Winnipeg. « Je trouve 
de nouveaux glyphes en sui- 

iquement les 


Le Géant d'Atacama 
(ci-dessus), long de 
100 mètres, est la plus 
grande représentation 
humaine de la préhis- 
toire andine. D'autres 
personnages n'excè- 
dent cependant pas 
quelques dizaines de 

M centimètres (ci-contre). 


porte un autre pour la journée. 
Quand les ombres ont di. 

après un parcours de 25 
mètres, je sais qu'il faut ren- 
trer. Opérat ondue pénible | 


Ea. 


Certains dessins prennent des formes géométriques etabstraites, 
ils s'étendent sur des centaines de mètres. 


par la soif et la chaleur qui 
causent des hallucinations. » 
Parfois la chance sourit à Luis 
Briones. Certains sites se révè- 
lent d'une richesse extraordi- 
naire. Comme Cerros Pinados, 
à 50 kilomètres de la côte : dé- 
couverts il y a 10 ans, plus de 
350 dessins se juxtaposent aux 
alentours de ce qui fut jadis un 
des puits où les marchands fai- 
saient boire leurs lamas, après 
avoir traversé le désert depuis 
les Andes. « Il était extrême- 
ment difficile de fouiller là, le 
sol y étant presque aussi dur 
que du béton », se souvient-il. 


n A 


La Croix d’Andrean est un motif inspiré de l'iconographie de Tihuanaco, 
empire andin qui a précédé de mille ans les Incas. 


Le désert d’Atacama 

est littéralement constellé 

de géoglyphes. Durant le seul 
mois de décembre 1997, 

Luis Briones (ci-contre) 

en a découvert plus de 200. 
Ils se situent souvent à 
proximité d'anciens puits et le 
long des voies caravanières. 


D'autres fois, la découverte 
se fait attendre, les figures pas- 
sent inaperçues, comme à Ari- 
quilida, « I a fallu que je m'y 
reprenne à cinq fois avant 
de trouver ces géoglyphes. Ils 
n'élaient visibles clairement 
que des airs, au sol rien » 
n'indiquait leur présence », À 
explique Luis Briones. A proxi- À 
mité, le scientifique a décou- 
vert les vestiges d'un campe- 

ment. Parmi de nombreux 
outils de pierre subsistaient 
les reliques d'un antique 
repas, arêtes de pois- 
sons, coquilles de > 


Le travail de Luis Briones consiste à comparer les différents géoglyphes 
aux motifs caractéristiques des diverses civilisations andines. 


>| mollusques et épis de maïs 
desséchés. 

Chaque découverte est scru- 
puleusement enregistrée, me- 
surée, dessinée, photographiée, 
nettoyée et restaurée si néces- 
saire. Mais une fois ce travail 
accompli, le nouveau tracé ne 
fait qu'ajouter une touche de 
mystère au tableau du désert 
d'Atacama. Car il est impossible 
de dater précisément les géo- 
glyphes. Le carbone 14, utilisé 
sur des résidus organiques, n'est 
d'aucun secours pour ces figures 
faites de pierres déplacées. Im- 


possible également d'utiliser les 
autres techniques de radiomé- 
trie, car rien ne distingue les 
roches du dessin de celles qui 
se trouvent autour, si ce n'est 
leur position. « La seule façon 
rigoureuse d'estimer l'âge d'une 
figure est de la comparer aux 
autres formes d'arts locaux, 
explique Luis Briones. Si un 
motif particulier se retrouve 
sur un textile, par exemple, 
il est probable que les deux 
objets, le tissu et le glyphe, 
soient contemporains. » (Lire 
l'encadré p. 41.) 
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Dessinés à flanc de colline, la plupart des géoglyphes du désert d'Atacama peuvent être vus de très loin. 


géoglyph 
doute, des voies sacrées qu'empruntaient les processions religieuses. 


ATACAMA RT DES GEAN 


M ACAMA, L'ART DES GEAN 


Une datation problématique ' 


v 


ater avec précision les géo- 

glyphes est une tâche ar- 
due. En effet, la pierre qui les 
dessine n'est que déplacée: rien 
ne permet de la distinguer des 
pierres environnantes. Sauf 
dans certains cas exception- 
nels. Car il arrive, pendant la 
réalisation d'un géoglyphe, que 
quelques pierres sortent des re- 
coins obscurs où elles se ca- 
chaient. Le soleil les frappent 
alors de ses rayons. Ce qui en- 
clenche un processus régulier 
qui dégrade le quartz et le feld- 
spath de la roche. Une tech- 
nique particulière, la thermo- 
luminescence, permet de 
mesurer les modifications ato- 
miques de ces minéraux. Et de 
calculer le temps qu'une roche 
a passé à l'air libre, 

Encore faut-il choisir les 
bonnes pierres, celles quisont 
passées de l'ombre à la lumière 
au moment de l'élaboration du 
dessin et non pas trois mille ans 
plustard, ou deux mille ans plus 


tôt. Un pari presque impossible, 

Certains archéologues, tel 
l'Américain Ron Dorn, ont cher- 
ché à daterle vernis naturel qui 
patine les pierres lorsqu'elles 
sont exposées aux intempéries. 
Ce vernis piège les micro-or- 
ganismes. En extrayant les par- 
ticules carbonées qu'ils contien- 
nent, les scientifiques ont tenté 
d'en mesurer le taux de carbone 
14 et donc, d'estimer l'âge des 


Les premiers géoglyphes du désert d'Atacama dateraient du Me siècle. à 


pierres sur lesquelles les mi- 
crobes étaient piégés. En vain, 
car cette technique ne permet 
pas, à nouveau, de faire la dif- 
férence entre les substances 
organiques piégées avant, pen- 
dant ou après la réalisation du 
géoglyphe. 

Parfois, les archéologues ont 
de la chance, comme en 1996 
dans l'Ohio. Ils ont retrouvé du 
charbon de bois à l'intérieur du 


tertre du Grand Serpent, Une 
aubaine qui a permis, grâce à 
la mesure du carbone 14 pré- 
sent dans le bois, de réviser la 
datation de ce géoglyphe: il au- 
rait 2000 ans de moins gu'on ne 
le pensait précédemment et re- 
montrait aux environs de 1076. 

Toutefois, laméthodelaplus 
fiable est également la plus an- 
cienne, lamoins technologique. 
Elle consiste à comparer les 
motifs des géoglyphes à ceux 
des autres formes d'art de laré- 
gion, comme la poterie ou la 
vannerie, aisément datées au 
carbone 14. Ainsi, le grand singe 
à la queue enroulée sur elle- 
même de Nazca ressemble 
presque trait pour trait à une fi- 
gure peinte sur denombreuses 
poteries retrouvées dans les 
ruines alentour. Pour les ar- 
chéologues, il y a donc fort à 
parier que le géoglyphe date de 
la même époque que ces pote- 
ries, c'est-à-dire les environs 
du IV“ siècle, 


Grâce à ce travail de compa- 
raison, les archéologues ont 
réussi à reconstituer l'histoire 
des artistes du désert d'Ata- 
cama. Les dessins les plus an- 
ciens remonteraient au début 
du IV® siècle de notre ère. Leur 
élaboration se serait perpétuée 
pendant plus de mille ans, 
au moins jusqu’au début du 
XVI siècle, époque de l'Empire 
inca et de l'invasion espa- 
gnole. « Il est même possible 
que certaines figures datent de 
la période coloniale et répu- 
blicaine, qui s'étend de 1600 à 
1900», ajoute Luis Briones. 

Le désert d'Atacama n'a ja- 
mais été isolé des grands centres 
urbains. Voie de passage entre 
la côte Pacifique et les Andes, 
il a été traversé par d'innom- 
brables caravanes et a subi l'in- 
fluence de plusieurs puissances 
régionales. Au VI” siècle, c'est 
la cité de Tiahuanaco qui im- 
pose sa culture. «La “Croix 
d'Andrean”, par exemple, est 
tout à fait représentative du 
style de Tiahuanaco », remarque 
Luis Briones. La ville, située au 
sud du lac Titicaca sur les hauts 
plateaux boliviens, a assujetti 
le sud du Pérou et le nord du 


Chili jusqu'à la fin du IX“ siècle 
ap. J.-C. Après le déclin de Tia- 
huanaco, les géoglyphes évo- 
luent indépendamment jusqu'à 
l'avènement de l'Empire inca en 
1450. Une nouvelle vague artis- 
tique en influence alors l'allure. 

«Les populations qui ont réa- 
lisé, utilisé et compris ces 
œuvres correspondent aux di- 
verses ethnies andines encore 
vivantes aujourd'hui comme 
les Aymaras, les Collas, les Que- 
chuas et bien d'autres », pré- 
cise Luis Briones. Malheureu- 
sement, elles semblent en avoir 
oublié la fonction. Les spécia- 
listes en sont donc réduits à 


émettre des hypothèses, Cer- 
tains dessins devaient permettre 
aux marchands de se diriger 
dans le désert à la façon de 
bornes kilométriques ou de pan- 
neaux indicateurs. A flanc de 
colline, ils peuvent en effet être 
vus de très loin. D’autres se- 
raient les emblèmes de tribus 
ou de caravanes. Luis Briones 
évoque également la représen- 
tation de mythes ou l'illustra- 
tion de cérémonies religieuses. 
Au demeurant, les résidants de 
quelques villages de la région 
continueraient à tracer de pe- 
tits emblèmes personnels géo- 
métriques appelées chacras... 


Emblèmes tribaux, indications géographiques ou symboles 


mystiques, les dessins du désert d'Atacama restent mal compris. 


«Les géoglyphes du désert d'Ata- 
cama sont mon unique sujet 
d'étude depuis trente ans, note 
Luis Briones. Après mille et une 
questions sans réponses claires, 
tout me semble confus. La spé- 
culation, même scientifique, 
peut aller bon train. Mais ce 
sera sans moi, car je ne désire 
pas entrer dans le champ spé- 
culatif avec trop de légèreté. » 
Les lamas de pierre du désert 
d'Atacama continueront à paître 
dans le silence pendant long- 
temps. Pour Luis Briones, la 
priorité est maintenant de les 
préserver. Ces fresques tracées 
à même le sol ont survécu des 
siècles grâce à l'immobilité sté- 
rile du désert. Maisles touristes, 
au volant de léur buggies ou de 
leurs jeeps, commencent à in- 
vestir les collines arides et dé- 
truisent sportivement presque 
deux mille ans d'histoire. « Il 
faut défendre les géoglyphes du 
désert d'Atacama, car ils sont 
le patrimoine des hommes qui 
ont vécu et traversé des mil- 
liers de fois ce désert, l'un des 
plus arides au monde», conclut 
Luis Briones. 
Paul Bahn et 
Patrick Jean-Baptiste 
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LA n E A 
Le tertre du Grand Serpent, dans l'Ohio (Etats-Unis). De nouvelles datations ont montré qu'il ne daterait que de la fin du XI: siècle de notre ère. 


Le tour du monde des 
géoglyphes 


L'art des géoglyphes serait-il universel ? Des cultures aussi différentes 
que les Aborigenes d'Australie, les communautés andines ou les Celtes de Grande-Bretagne 
l'ont pratiqué. Tour du monde de ces étranges tracés tournés vers le ciel. 


resque tous les conti- 

nents portent les traces 

de géoglyphes. Sans 

doute furent s plus 
répandus encore, mais cet art, 
à moins d'un environnement 
stable ou d'un entretien régu- 
lier, résiste difficilement aux in- 
tempéries et aux bouleverse- 
ments géologiques. La plupart 
des dessins se situent dans les 
déserts habités de longue date, 
comme le nord de l'Australie, le 
Sinaï (à la frontière israélo-égyp- 
tienne) ou le Négucv (Israël), 
le sud-ouest des Etats-Unis, le 
sud du Pérou ou le nord du Chili. 
Sous les climats tempérés, ilen 
subsiste quelques-uns au nord- 
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ATACAMA, L'ART DES GÉANTS 


est des Etats-Unis, au Canada 
eten Angleterre. 

Les géoglyphes adoptent 
toutes les formes et toutes les 
tailles, de l'épure géométrique 
aux humains monstrueux, des 
animaux les plus divers aux 
plantes. Ils sont rarement vi- 
sibles au ras du sol. Pour les 
contempler, il faut prendre de 
l'altitude. Ce sont ainsi les pi- 
lotes de l'Aéropostale qui ont 
découvert les lignes de Nazca 
etle surplomb est indispensable 
pour appréhender dans leur in- 
tégralité les figures aborigènes 
de la Terre d'Arnhem en Aus- 
tralie ou le tertre du Grand Ser- 
pent dans l'Ohio (Etats-Unis). 

Les plus anciens dessins 
de pierre remonteraient à 
50000 ans. Ils se trouvent en 
Australie, sur le site de Jinmium. 
Dans le désert du Néguev, les 
géoglyphes avoisineraient les 
30000 ans. Les plus archaïques 
d'Amérique du Nord, qui s'éten- 
dent du sud-est de l’Arizona au 
sud de la Californie, auraient 
9000 ans. Mais il faut attendre 
le V“ siècle av. J.-C. pour que 
soient dessinés les premiers géo- 
glyphes sud-américains. 

Cet art s'est souvent main- 
tenu des millénaires et parfois 
perpétué jusqu'à notre époque. 
Les derniers géoglyphes tracés 
par les Indiens d’Arizona datent 
du XVII et du XIX siècle. Tra- 
giquement, ces dessins repré- 
sentent des chevaux, animaux 
emblématiques de la conquête 
européenne s'il en est puisqu'ils 
n'existaient pas avant Chris- 
tophe Colomb en Amérique. Les 
tribus aborigènes d'Australie, 
quant á elles, continuent à des- 


a technique utilisée pour 

dessinerles géoglyphes dé- 
pend de la nature du sol. Dans 
le désert d'Atacama, par 
exemple, les cailloux et les 
pierres se sont recouvertes, 
par un processus naturel d'oxy- 
dation, d'une patine grisâtre 
qui les a assombries. Le sol 
sous-jacent, en revanche, est 
resté très clair et homogène, 
jusqu'à former une croûte ré- 
| sistanteetrelativement lisse. 
| Les artistes ont donc tout sim- 
plement «balayé » les espaces 
qu'ils voulaient éclaircir en les 
débarrassant de leurs pierres 
grises et accumulé ces mêmes 
pierres aux endroits qu'ils dé- 
siraient assombrir. Vu de loin, 
le résultat est saisissant. Les 
contrastes sont renforcés et 
les figures se détachent du fond 
sans qu'il soit nécessaire d'en 
surligner les contours. 

Cette technique a été utili- 
sée à Nazca mais, étant don- 
nées les dimensions excep- 
tionnelles des géoglyphes, les 
artistes se sont limités au des- 
sin des traits du contour. 
Ailleurs, d'autres méthodes fu- 


A Atacama, les figures jouent 
sur les contrastes entre pierres 
patinées et sol clair. 


rent employées. Dans l'Ohio, 
le Grand Serpent est fait de 
grosses pierres empilées, En 
fait, ils'agit d'un tertre de plus 
de 1,5 m de haut sur 210 mètres 
de long (380 mètres le corps 
déroulé) dessinant les ondu- 
lations d'un reptile, Un véri- 
table édifice de cailloux. Les 
Indiens d'Arizona se sont pour 
leur part contentés de placer 
des galets bout à bout. Ils n'ont 
fait qu'esquisser des formes 
plus ou moins géométriques. 


Un dessin à très grande échelle 


Sousles climats pluvieux où 
pousse le gazon, la pérennité 
d'un géoglyphe dépend de son 
entretien régulier par les po- 
pulations autochtones, Les ef- 
figies anglaises sont dessinées 
à même la pelouse, les traits 
creusés dans le sol calcaire 
blanc qui se trouve sous la 
couche végétale. L'effetproduit 
rappelle les terrains de sport. 

Comprendre la facture de 
ces œuvres est une tâche ai- 
sée. Mais la manière dont les 
dessinateurs s’y sont pris pour 
respecter les proportions reste 
plus énigmatique. Lorsque les 
géoglyphes sont à flanc de col- 
line, ils devaient travailler sous 
la direction d'un maître 
d'œuvre qui se tenait à distance 
pour avoir un point de vue glo- 
bal. À Nazca, cependant, les fi- 
gures sontinvisibles, même de 
loin. Selon certains archéo- 
logues, il est probable que les 
artistes aient eu un plan. Illeur 
aurait suffi, en se servant de 
cordes, de transposer le motif 
sur le sol à l'échelle voulue 
après en avoir multiplié les 
dimensions. Q 


séchées. Mais pour combien de 
temps encore ? 

En Grande-Bretagne, le Che- 
val d'Uffington, qui est creusé 
dans le calcaire et mesure 
110 mètres de longueur, est pro- 
bablement le géoglyphe le plus 
ancien d'Europe. Son style res- 
semble à celui de l'âge du bronze 
européen, les archéologues en 


siner de grandes figures, chaque | ont donc conclu qu'il devait re- 
été, dans le lit des rivières as- | monter à 1500 av. J.-C. Malheu- 


reusement, la datation des 
autres géoglyphes anglais reste 
problématique. Le plus célèbre 
d'entre eux, sans doute, est le 
Géant de Cerne Abbas, un co- 
losse doté d'une massue et sur- 
tout d'un organe viril avanta- 
geux. Les historiens supposent 
que sa réalisation n'est pas très 
ancienne puisqu'il n'est men- 
tionné nulle part avant la se- 
conde moitié du XVIII siècle. 


Son dessin nécessite un entre- 
tien régulier, car l'herbe finit 
par estomper ses traits jusqu’à 
le faire disparaître. C'est ainsi 
qu'à l'époque victorienne, au 
XIX" siècle, la physionomie du 
géant a sensiblement changé, 
Pudiquement, l'herbe n’a plus 
été arrachée pendant plusieurs 
années à l'endroit le plus cho- 
quant de son anatomie (lire l'en- 
cadré ci-dessus)! P. J.-B. 


à Sn 

Le Géant de Cerne Abbas (à gauche) daterait 
du XVII siècle. II a beaucoup choqué l'Angleterre 
victorienne. Les géoglyphes du Néguev, 

quant à eux (ci-dessus), ont précédé l'essor 

des grandes religions monothéistes. 
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Préparer 
«le Grand Voyage » 


Il est à la fois archéologue et ethnologue. C’est auprès des vieux 
Indiens de l’Arizona, dépositaires des mythes et traditions 
ancestrales, que Boma Johnson tente de retrouver le sens caché 
des géoglyphes. Une nouvelle voie de recherche. 


Sciences et Avenir : Que 
vous apprennent, sur les géo- 
glyphes, les études ethnolo- 
giques que vous menez au- 
près des tribus indiennes du 
sud de l’Arizona ? 

Boma Johnson* : Les In- 
diens considèrent généralement 
que les intaglios — l'autre nom 
des dessins de pierre 
dans cette région — 
sont un lien entre le 
passé, le présent et le 
futur, Leur mytholo- 
gie les associe à l'au- 
delà et à ce qu'ils ap- 
pellent «le Grand 
Voyage ». Un périple 
mystique qui débute 
avant le monde des 
mortels pour s'ache- 
ver dans celui des esprits en pas- 
sant par toutes les étapes de 
l'existence terrestre. Ces tracés 
comprennent également les 
couples divins Terre/déesse 
mère et ciel/père. Leur parcours 
aide les hommes à se préparer 
| pourle Grand Voyage et ce, dès 


lest difficile de savoir quels 

peuples ont dessiné les géi 
glyphes du sud-ouest de l'Ari- 
zona, Les pérégrinations des 
populations archaïques dans: 
ces régions commencent il y 
a 45000 ans. Parmi elles, ce- 
pendant, Boma Johnson dis- 
tingue les Patayams, ou Pa- 
tyams. Contemporaine des 
Indiens Anasazi (200 av. J.-C. 
à 1600 ap. J.-C.), leur civilisa- 
tion recouvrait précisément 


D 


Nord. Ils situaient l'homme dans 


les régions arides où se trou- 
vent les fameux intaglios. 
Les Patayams ont créé une 
culture isolée et bien adaptée 
aux conditions extrêmes du 
désert. Il est possible que ce 
soitlanature du sol quiles ait 
incités à dessiner les géo- 
glyphes. Ils n'ont par ailleurs 
jamais dépassé le stade des 
habitations provisoires en tor- 
chis, Nomades et semi-no- 
mades, ignorant l'agriculture, 


Les intaglios faisaient partie intégrante 
des civilisations indiennes d'Amérique du 


et 


l'Univers. 


Les inventeurs des «intaglios » 


ils vivaientle long des rivières 
et dans le désert même. Leur 
société se composait de petits 
groupes familiaux, de clans, 
dirigés par les anciens, Pour 
se procurer des céréales, ils 
allaient parfois jusqu'à gravir, 
en fonction des saisons, les 
montagnes alentour, Ces mon- 
tagnes, ils les vénéraient et les 
considéraient comme des 
temples, leur sommet servant 
de sanctuaires... u 
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l'adolescence, Les cérémonies 
d'initiation se déroulaient sans 
doute sous la conduite d'un 
maître ou d'un chaman et pou- 
vaient durer plusieurs jours. Cer- 
tains dessins présentent même 
le «Trou dans le ciel» qui conduit 
au monde des esprits : la Voie 
lactée, Dans ce cas, les intaglios 
symbolisaient de véritables 
marches vers l'avenir assurant 
à celui qui les franchissait le 
bonheur dans l'autre vie. 

Il s'agirait donc, comme à 
Nazca, de chemins rituels ? 

On peut même parler de che- 
mins de danse cérémonielle. 
En fait, la danse en elle-même 
s'intègre, par son parcours, au 
dessin. Il existe plus de 100 géo- 
glyphes de ce type aux Etats- 
Unis. La position des danseurs, 
le sens des déplacements li- 
turgiques étaient marqués à 


| même le sol. 


Mais lorsque le dessin prend 
la forme d'un cercle de pierre, 
souvent à des endroits sacrés, 
chargés d'une longue histoire 
magique, sa fonction change 
quelque peu, L'anneau était 
censé procurer à celui qui se 
tenait en son 
centre, en plus 
des visions 
spirituelles ou 
des connais- 
sances mys- 
tiques sur les 
mondes im- 
matériels, la 
force et le 
pouvoir. 

La mytho- 
logie, qui ins- 
pirait les géo- 
glyphes, leur 
a-t-elle sur- 
vécu? 

En réalité, 
les intaglios ont évolué avec le 
temps et les idées, Et il faut 
avouer que plus les représenta- 
tions sont anciennes, moins elles 
sont comprises, même des In- 
diens. La tradition et la com- 
préhension des géoglyphes s'est 
maintenue sans discontinuité 
depuis 800 ans. Au-delà, il y a 
une rupture, ce qui explique que 
les plus archaïques d’entre eux 
restent relativement mystérieux. 

Propos recueillis par 
Patrick Jean-Baptiste 
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